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a le par les lógitimîstes ;#t il a eu soin.de ne laisser publier ce man- 

B LA MÄVE, U Août. dat qu’après sa ROL, qu'il eût certainement vi tn 
nd Les électeurs de la gauche ne-lui avaient évidemtgent donné 

grs députeés todépendunts et le mandat impérati, 

-… La bhambre.das dörutós de France a com s Ja vérifica- | avoir de ses opinions ; et il á surpris l&ur bonne foi, en ne lais- 

“denn a OR Aôp s. de ce a commencé la vérifica- pir 5 tp 1 oi, en ne 

: jon des vree | sant rendre publique l'acceptation d’ un mandat légitimiste que 

dei d lorsque les électeurs ne pomvatent plus revenir sur leur déter- 

mination. ERS en 


ded esin ata döjà valide l'élection d'un grand nom- 
SR OOPINBS oer 
ä east orsfieation des pouvoirs de la nouvelle chambre fera con- 
tte. en des faits mconnus, et va soulever surtout une ques- 
Jaga tportante’, qui était restée jusqu'ici en: France dans le 
dela thöorie: c'est celle da mandat impératif, pu- 
ent proposé par certains électeurs et tròs-réellement 
Signe par certains candidats, C'est là ou fait nou- 
Sit grave : car, outre. qw’ìl violesmagtfestement les 
Laehtmidine Ae de eat ed mändat.nia:ótó génétale- 
point enke per cèrtains candidats que pour acqûêrir un ap- 
“aait ma: Volx étrangères à deur parti, forsque ce parti. ne suffi- 
PAS À leur assurer lamajorité. Art 
ipnr A AUe, qui s'occupe aujourd'hui de cette question, fait | 
4 assorti:tout-ce que ce fait a d'immorpl et d'inconstitutionnel. 
br termes de la charte les Jois sont discntées et votées 
en cent par les deus chambres ; or, lorsque des candidats ont 
es Onti à sé laisser imposer par des électeurs unesolution toute 
sur une gaestion dotinës, il est évident que ces députés. 
‚Mt plus aacune liberté ; que la discussion, quelque approfon- 
56 qu elle soit, de quelques documents nouveaux qu'elle s'en- 
ens: tuPlque lumière qu'elle produise, est complètement sans 
eh Sar eux, et que, dans ces cas, la loi n'est pas faite par la 
ie nihre, mais par les électeurs. Lemandat impératif, ainsì pro- 
7 2e Alac cepté, sapprime done complètement le libre arbitre 
eg Srebentants du pays, annule l'action des chambres, et li-. 
en: Artonfection des lois. à ded. intérêts particuliers ou à des 
enn ln, qu doivent opeper a mujer, et ons 


Ea chambhes doit Bed tipte de I'aticinte profonde qtie de. 
pete pv Wils ElhEA Entodragés, pörteraïent à l'esprit et à 
Je lettre dela dfiarte. Au lieu d'être sérieisement diseutéos daùs 
£ParlameÂt, led lois seraient faites par les gomités directeurs | 
“E88 Colldgpa ; ót. aa lieu d'être le vósultatdu, ween. des majorités,. 
artameitl exprimò, elles deviendratent Hátho des passions in- 
“Aividnelles ét des intérötsoxelusifs, … | 
+0 Un dijtre câté, Je mandat impératif accepté et signé, cette 
inde, par certains candidats, n’émane même pas de la majorité 
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Un arrêté royal en date du 3 juillet dernier institue pour la 
ville de Leeuwarde une chambre de commerce, composée de 
„douze membres chgisis. parmi les. négociants et fabricants éta- 
blis à Leeuwarde et dana les autres vilhes de la Erise.-Par ce 
aême arrètóé ont été nommêés mendbres,de. tefte.chitinbre.de 
commerce: MM. H.C. Knorre; J.Wybtiünds: 3. Heuveldorp; 
H. C.:Wouda: D, Fontein; A. Rodenhuis; A. ‘Haifmens; L. K. 
Fontein; H. Á. Tromp ; B. Halbertsma; D.-Zeper et L. W. 
Braudsma. ’ 
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Les journaux espagnols mandent qué l'escadre commandée 
‚par,S. A. R. le Prince Henri des Pays-Bas a quitté Gibraltar le 
7 de ce mois, se rendant à Malte et à Alesandrie. . . 
Une des frégates, maltraitée par la uìer, a été secourue par le 
bateau à vapeur frangais le Montéadana, qui luiá:donné toute 


_m’o Passistance dont elle avait bespin. 





de ee mois, de M. le baron Dedel, envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire des Pays-Bás près la Grande-Bretagne. 


Dn 
M. le gouverneur du duché de Limbourg vient d'informerson 
collègue de Liège que, par arrêté royal.du 4 août courant, le 
roi des Pays-Bas a décrété la construction de la Hutte à la Planck 
vers Áubel. Ce haut fonctionnaire annonce en même temps que 


ëkijnden à Fou 





chaine session, sur Vembranchein ht de 
Comte. eN de 





EN den nerd Dre EE 





nommé récemment référendaire pótir, les affafres des Indes- 
Oecidentales au département des coloniës, est arrivé au Helder 
le 18 de ce mois avec sá famille, à bord du 'navirela Wilhel- 
mine, [lest remplacé à Surinam. par M‚'J,/, Lisman; qui a été 





Pudet nommeé secrêtaire-gouverneur de la colonië ad tútdriht,. * 
„es collóges qui les ont élus. Ce mandat est 1’euvre des mino- | meed Le 
ch 1pillaantes, deaquelles eos candidats ne se sant rappro- | _ La fermeture de entrée du port de Carggao, qui depuis 1834 
“leup ne ätin EE attend de stilge nóvessaire’à. ‘n”avait pas eù lie,’ óf pratigelde dé houvean le mat dernier. 
BUP norninatit; EA BET RUOR apt Itri el a, ate Dis Sept Hittes Ui rhatia' 14 gérnison se trouvait sous les arthes ; 


"à hit Wedtes on fermúaT entree du portet l'on tendit les chaînes; 
pendant eette‘opèration les batteries du port firent un feu croisé 
„bien nourri. Des deux côtés du port tes troupes ngóes 
en bataille; à huit heures dix minutes te 


so Ainsi, d'un côté, des nrinbrités parviendront, contrairertneût: 
&Pesprie et à la lettre de la charte, à faire prévaloir leur senti-: 
MERE à la chambre, contre Ie vou des majorits; et d'un autre: 
den fi Ápseandidats saus conviction, poussês seulement par une 
Kn kitzan ‘elirbnée-dk sans règle, n'ont pas rougi d’aliëner leur | 
_“Sanelotion sur des questidns importantes, et de se faire les escla- 
Nidlkerr phon politique-qui.n'est pas le leur, 
OP rt tel désordre zit Aagrant et àn tel scandale, hon- 
Nid. ennpre.Ainsi, tn candidat de la gauche, nommé 
BOS danttestihetmentun mandat impératif, imposé 


nouvear ouvert, * - EN E 

Une foule considérablo' dé Sfidórst SLEE er TCR 
rience pratique qui- s'est-fäite avec fle-parfdïte précision. On a 
eu de nouveau la preuve qu'en cas de-besoin le port de Curacao 
pouvâit être instantanêment fermé &t vigoureusement defendu. 
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queles plus gûrs et les plus droits sont toujours les meilleurs. — Et puis, 
dit-il, allons déjeuner chez la reine. Elle était belle comme le jour le plus 
beau et le ciel le plus pur. In, ’ 

»Je demandai au roi comment s'appelait un joli ofbeier qut défilait de- 
vant moi, IÌ me dit: C'est mon frère Guillaume, que je vous présenterai 
tantôt, Il me présenta aussi tous les officiers qui avaient fait la guerre de 
Sept ans, me conta leurs blessùres, leurs actións, et voulut que nous en par- 
lassions ensemble.[l nous écoutàit avec intérêt.Je fus successivement intro- 
| dúit près de tous les membres de la famille rayale. Le prince Guillaume est 
‘de la plus charmante figure, aimable, attirant, Le priace Heúrî ne l'est pas 
autant, mais c'est un bel homme. Tous les döux sont bons ct sârs ét braves, 
j'en réponds. Le prince Louis’ Ferdinand de Frusse est un fiéroë de roman, 
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BCG de voir le-ssuverair de qûi dépendait le snccésde la nou- 

an.prête àéclater, réveilla Je zèlo du einge oantel Ta tévelutin 

tse Tè ouvert Garde, fort de Ja division des cours de Vien- 
js 
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„Berdid., dictit fés lol à P Allemagne. Il vontut contribuer à les | d'histoire et de la fable. ÍÌl atrait éé an demi-dieu dans ce temps-là. Cest 
WL 'äwafbdejd Bett rie: tentative dE oetts-nätre dee une aaire | Mars, Adonis, Alcibiade à la fois, avec amatílité, grâce ct facilité, Quel 
Peylömme odt Vavoir: STE 


talent militaire ! quelle belle:valeur ! quelle hümanité! . 

‚Je vois, me dit Frédéric-Guïllaume, de la cordialité entre vos officiers 
„Et les miens, et cela me fait, plaisir. — Je*wóudrais, sire, lei réporidis-je, 
lars wen pàs faire à tous les hrouillors de l'Europe ct à Brouilloa Ier 


air se schitr des eëpöces. Lôrsijùe nôtre cour étgit.brauil- |. 
de Rüssie, moi indigne, vraie smomolie, dk codhe, ja los rac- 
'ûne efitkevbie. clieë moi ontro Teaüttinansdoët ok M. BPiztitraid 
“éspour se faire un mérite„et sensible à lä öonfiänce que j’ezigeai | 
Päjiprocha tellement par son esprit et son habile-correspon- 
Ux empereurs, qu’ils s'écrivirent de la meilleure foi possible 
Áboses'du ïmonde. Le roi de Prusse qui le sait, se met aussi à 
ten Trauttimansdorff, IÌ ny aurait point en d'Arlichino 
) én France. Un reste d'infihence Thugutine s'apergoit de 
90 ‘rèhvoie Trauttmansdorff et la méfiance et Paigreur 
lä súrcté de PEurope et union.» 
e la Prasáe et de P'Autrichie pouvait être. 


tige éd 
tn ein 
‘foindre 


(harte eikd 


cours. Je prie votre majesté de faire pendrd'1é premier ministre, général, 


ennietmis naturels. — Oh! on me Pa dit biëh:souvent, me répondit-il avee 
 úne bofthomie' vraiment charmante. -— Je“soùhäite, continuat-je, que 
. Pempercùr en fasse autant. Je le lui dirai à mon retour (et je lé lui ai dit), 
‚ car, ajontai-je,-où cst l'Allemagne, si ce n'est vous, sire, et fuï ? Méme lan- 






Se 
tenté plus 
ue de'M de Hardenberg ávait soulevé 
Gaillauimne fui-méine était-ébranlé,et Je 
Jol iens de sa parole, dans va eausc- | 
A Aques que là reine faisait charge jour sur Vesprit de | 

Peli eee Te prince sé lâtta-t-il, el kderssait EN Lin un 

itique de neutralitg, de contraindre ensuite le cabinct 

i, Toút ämbässadeur-marron qu'on peut dire | 

| tant il fnontrà d'originalité 

mênk jusqu'à ce jour ignorde : | 

rà ma regut avec 

dam, où 1E FG voLt penso Quel froid il } 
des ét. de sa garnison,qu”il me mòntra! Puis il 

er, à ta cheminée. Passons par ge petit escalier | 

Shore Ipa pas de préteition à Petre, je luidis, 


Hanovre, de Trèves, de Cologne, de Mayenee, qui,. dans huit jours, s’il 
veut, le sera de Baden, Wurtemberg et Bavière, dont il incorpore les trou- 


ést empercur d’Occident. Le voì a souri à cè nom d'élccteurs officiers fran- 
gais, mais d'un sóurire amer, — On, a confiance dans M. de Hardenberg, 


me répondit-il. — Sire, que-vos deux majestés se dornent la main par 
éerit, pour se la prêter.en cas d’attaqúe ou. de plus d'humiliation. 
Qu'aucun de vos ministres, qu'aucun cabinet _n’en soit instruit, et-qu’un 
ordre cacheté au général prussien et autrichien des frontières ne s'ouvre 





e marcher dans uné heure pour bâlayer l'électorat d’Hanovre, ct de la part 
de l'empercur „d'aller reprendre laSùisse.  ° …… 
vé, réfléchi, et après un air sérieux pout un moment, il me dit: Vous voyez 
“eh 


EO EP inn ze 
NN EL ageren Pat 

“tcp en ive avant-hier, Pate a A 
…_ GWpereur, ik RH Md Craimeforaiatlon dir premier éonsulen |: 
© Verder ag pr 





_(2} Sir George Rumboldt, le ministre anglais à Hambourg, fut arrêté à sa mai- 
Son de campagne situde dans le territoire-de cette ville libre, dans la nuit du 
35 octohre (1894), en vertu d'n ordre d'arrestatiou signé par le ministre fran- 






leurs suffrages qu'en raison de la connaissance qu'ils croyaient- 


On a recu ici la nouvelle de la mort, arrivée à Londres le 17 


Tes états provinciaux du Limbourg statueront, dans deùtpro- 20.p. © 4 





M. G. S, de Veer, ancien secrêtaire-goùverneur. de Surinarn, 










es étaient rangéés: 
u avait casse, les |. 
Rr potte Shet def ber 


apoléon,) l'urivèrs en fût instruit. On reëjréeterät davantage nos deux 


parent, courtisan, qui que ce soit, qui ose dir ëincore-que nous sommes des 


gue, même intérêt; sans cela, point de: patrie. Brouillon Ier, électeur de 
pes ‘dans les siennes, en faisant ces trois 8ouverains chefs de bataillon, 
lüi dis-je; je le erois bon; gentijhomme. — C'est pour cela que je Pai pris, 


N N EN el . E sl Ì n . = 5 E B; î 
uc rie on le leur dira. ÏÌ contiendra de Îa part de votre majesté ae Bi bepos. Sa etnhe soft: aniline Ste pense zlns & naoswshee 


‚ » Le jeune Frédéric-Gaillaume IEI n’a pas souri cette fois-ci; il aapprou- | 


ceque je viens-de faire pour Rumboldt.(2)— Je voudrais, sire, qu’on le } 






SE ten reken 
BUREAU DELA AÉDACHON 
à La Haye, Loge Wieuwstraaf, 
derridre le Prinsegracht, Noord dki® 
BUREAU-POUR L°ABONREMGRT ET sed 
ANNONGES, E 
Chez M. Van Weelden,librafre, FS 
Spui,àkaHaye. 

Lesdettzes et paquets doivent être 
envoyés àla direeticg francs de ports 








Le Nieuwe Rotterdamsche Coùräst cqntient une lettre qui lui 
a été communiquée sur la cultrë-du zjs-dgns-notre. pays, dont _ 
il rósulte.que dejàen 1844 un agrbmóme avait espapé-decultiver 
une très petite partie de riz, mais que le résultat en fat d'abord 
insigaifiant. Un renvet essai de culture fait à bet ami-arsëldde: LG 46, 
‘sur une étendud de terrain de Eö-piede de Tengrs $ piede de: 
larg:, adonné, suivant le deelaration de Fageosòme, was 
quantité de huit litres de riz, Au commencement d'avril f24#6, 
on a fait uae nouvelle semaille sur un terrain dé 7Ô pieds de 
long sur 23 pieds de lärge. La grande sécheresse et lès chaleurs 
de cette annèe ont nui au dóveloppement de la tige ; an 1°r août 
dernier on a récolté 27 litres de ria et le fait a été eonstaté, Ta 
agronome, des environs de Vueht,.a fait aussi celie aûóe 


{tn pareil essai, et le résultat obtehu:a. été des plus satisfaïserts. 


La plante de riz.qut ressembte: beanedep àvetle de: Pinte, 
‘donne quatre tigés'ét qaelquefois même davantage; chatus tige 
porte ‘un épi ave deùx ranhgées de dix à ortze grains, en soft 
que la plante se reproduït au centuple. ER nee 

Ges essais donnent la preuve que même dans les étés d'une 
‘grande sécheresse, le riz peut être cultivé dans notre pays aver 
succès,et donner des résultats très satisfaisants. La connaissance 
de ce fait engagera nas agronomes à se livrer à de noaveaax 
essais. Bals 


DN menne aman ens amnann acne ommnmommn noms er 4 
Legouvernement du Paraguay vient de modifier considéra= 
blement son tarif des douanes. Tous les instraments d'agricule 
ture, d'industrie, de navigation, de sciences et d'art entrevoit 
en franchise de droits. Les différentes catégories de droitsä‘im- 
portation sont atiolies. Les marchandises designes wa tableau f. 


“payeront 25 p. ede droit. Ces marchandises sont 1g soië brate ét 


filée ; les articles de soie et de laine, rubans, dentelles, etc. , 
montres et horloges; meubles ct sellerie, vêtements :confec- 
tionnés, vins, liqueurs, sel; „benrre et passementerie. Toutes 
les autres marchandises:indistinctement payeront un droit de 





Bien que la nouvelle cenvention entre la Peusse et le Dans 
marck accordeaa commerce prussien, dans la Baltique, des 
avdtitages assez considérables et qu'elle soit pat tonséquent | 
première toncessioa des Danois, on n'en regarda pas moins 1/4 


“tat actuel comme éminemment provisnire et devant, dans. d 


| ans, faire place à un abaissement définitif dès, droits, da. Sund, 
:sur le taux du minimum nôcessaire pour le maintien des phares 
‘|et-autres établissements utiles-à. la navigation. Gaseette cirraunr, 


stance anormale que de voir se composer la plus grande partie 
des revenus d’ún-pays par ún taux que Ini paient tes syjets du 
reste du monde, et cela seulement parce qu'ils passent près dès. 


tâtes de ce pays, en allant dans la mer ou en revenant, — cétta 


anomalie, disous-nous, ne peut plus être longtemps maintenue, 
‘dans un temps pareil au nôtre, où toutes les nations aspirent, 4 
Tindépèndanoe. … Eten bed 
uid: Angdeterse  qgadigu'elle proclame la liberté comatet+ 
emile, faisse: subsister ke droit du Sund; ce fait a äa raison dans 
Yintérêt bien entendu dr com:nevee anglais; carla navigatión 
et le. commerce anglais n'ont-pas d'entrepöt plas favorable et 
mieux situê sur tout le continent que Hambourgs-et,‚ee qui fava- 





rise le plus lè contmerce de Hambourg, te soût les droits du 


RE Nem | 


pendît pour fächer encore davantage votre majesté et toute l'Europe. Un 
petit rire du roi, et puis:— Je suis fàché que ces diables d'Anglais aient 
fait la vilenie de prendre sans déclaration de guerre ces vaisseaux à l'Es- 
pagne. C'est encore un des bonheurs de cet homme (en pensant à Bona- 
‚parte.)}— Sire, cela ne le justifiera pas au moins duducd’Enghien. 
vOn est moins libre avec un roi à Ja tête de sa garnison de Potsdam qu’a- 
vee úri raì qui court le monde, qu'on voit au bain et qui tout en professant 
d'être cheväfter, n'est jusqu'à présent qu’un chevalier errant. C'est oe qui 
fait qu’un jour qu’il mè fatiguait dè sa chevalerie, je lui dis : Sire, vos in- 
tentions sont superbes ; mais ell:s nes’ezécuteront point, à moins que vaus 
ne donniez rendez-vous à trois de vos camarades et qúe vous lear disies : 
Foi de gentilhomme, jurons-nous une alliance éternelle. — Et j'en de- 
mande pardon à votre majesté, c'est un terme militaire qúe j'enteads et que 
je n'ose prononcer, — Mssérable qui s'en dédit! NRS 
»Voilà deux mois que je parlais de tout cela à Berlin. ad hare échaulfé 
ainsi qu'à Pétersbourg et presque à Vienne ; Müllendorf avee qúïi je buvais 
tous les jours trois bouteitles de vin de Ghampigue, brave et aumable octo- 
génaîre, plus que tous les jeunes. gens, Risboldt je vate est redeve- 
na de glace, même sur les iouvcaux royaumes qúisé fornient. A la guerre, 
en politique et en amour, si l'on manque le moment, il ne se troùve plus. 
« Tant pis pour l'Europe, qut est une vieille coquine qui a perdu ses ….! » 
Belle conclusion et digne de Vezorde! Pécidément. le prince avait ca 
raison de mépriser les affatres et de Îes. laisser à ceux qui s'imaginent les 
conduire-« Le monde, a-t-il dit dans ses Pensees, et je ne erois pas que phi- 
losophe ancien ou moderne aif poússé Yindifférence plus loin, est une boule 
que Dicu fait rouler. Ellé ne và peat-être pas toujours hien, mais elle va 
toujours. On dit: st cet pmme TU remplit bien sa-place vient à mpurir; 
comment fera-t-on? IÌ est remplaeé et cela va, On dit : si nous né faisons 
pas cêtte chose cètte ännée, qw’est-ce qui arrivera ? rien.,Si fpl chang 
ment n’a pas lieu dans Padministration, tout est perdu; nog k s'en tire. 
Il faut faire at faire faire à chiacun son devoir. Et quand om sÂp fait pas, ce- 
larevientencore À peu près au même.(3)B za 
Laissons donc là le ménage de l'Europe qu'un ambifteax bouleverse, et 
comrae dit Candide, travaillons à notre jardin. Ajss bien le temps est 
grândesnent venu dè nous rang: r, l'âge avak ck er pas, il. 
faïre ure fin, une fin qu ne soit pas indigne:djne st belle vie. Le prinèe p 
songe ; mais comme tout ce qu'il fait, à loisik-ÎFte laisse aller am éhârme 











sa 
splendeur d’auttefois, le czar Paal pen de Ladesille Ponk mais à 
Pabri da besoin. Il faut eiter d'abefff 5 , Érait du fils de Catherine, ear’ il 
fait konneurá samémoire: … 5 aen enn 
«Si j'avais voulú écrire à notre émpereur et à Pitmpérgtricede Russie du 
ais de la police à Paris, et oéhduït immédiatement danscette capitale aù il fut 
enfermé au Temple. — „dfison, 5° vol. 
(3) Lettres et Pensdes, etc. , page 278, 


>, 


Sund, qui euitrgveât le coïninerce des ports prussiens de la Bal- 
“tique ‘et forent tote cette partie de 1’ Allemagne de tirer les 
»denrées coloriales des entrepóts anglais à Hambourg, au lieu de 
“des àllef chercher directement. Aussi, les dernières concessions 
„faites par le Danemarck à la Prusse anront-elles la conséquence 
“très-importante-de voir prendre un nouvel essor à la navigation 
“des ports prussiens daas la Baltique. .-  (Gaz.d’ Augöb.) 


“L'importance de la question d’ Irlah le: Rous engage à repró- 
‘duife le résume suivant du discöurs -Prononté par ford Jolin 
Russell, en présentant les mesures dont nous avons parlé hier : 


A la fin-de l'année dernière, a dit le noble lord, la perte d'une grande 
‘partie de la récolte des pommes de terre en Irlande, fit naître des appré- 
hensions d’autant plus grandes et plus sérieuses qu'elle coïncidait avec le 
vésultat peu favorable des récoltes des céréales; que les pommes de terre 
forment la base principale de lalimentation du peuple irlandais; que le 
“earactère de la. maladie était, pour ainsi dire, inconnu ; que personne n'en 
pouvait apprécite l'étendue non plus'que celle du dommage occasionné par 
elles et-cnlin què la:majeure partie de la population irlandaise est dans un 
grand: état de misère, et se trouve même souvent dans limpossibilité 
d'acheter. les-pommes de terre nécessaires à sq snbsistance. Il-résulte des 
dogrimentsrstätistrques ct‚autres, qu’en Irlande la plupart des travailleurs 
ne -regoivent- des: salaires très-insuffisants que pendant une partie de Pan- 
‚néeset quependant le reste de l'année ils se nourrissent uniquement de 
‚pommes de terre de qualité tout à fait inférieure. 

‚vToates ces cironstances étaient de natüre à inspirer de sérieuses in- 
“qúiëtudes'au gouvernement, Je n'examine pas les autres mesures qe'il erut 

dvoir prendre, je ne m’oecape que de celles qui avaient pour objet de por- 
“erremède aux besoins matériels du momeht. La première fut de donner 
‘des ordzes pour que la maison Baring et Ce lui procurât une certaine quan- 
tité de maïs J'ajouterai que, par une sage précaution, cette mesure put res- 
ter longtemps igsorée tant en Angleterre qu'en Irlande, et elie troubla à 
„an degré moindre le commerce régulier du pays qucsi clie cût été attendue 
et exploitée d'avance par les spéculateurs. Une autre mesure que prit le gou- 
vernement, fat de contribuer pour des sommes importantes au produit de 
souseriptions volöntaires. Ges souseriptions produisirent une somme de plus 
de 100,000 lv. 

‘Le gouvernement ordonna ensuite, pour procurer du travail aex classes 
méecssitcuses, exécution de grands travaux tant au comptedu trésor public 
qu’au comptedes comtés qui devaient rembourser à Etat la moitié des soni- 
mes avaneées. Ces diverses mesures oat coûté : les achats de maïs, 185,00 
“Ev; les contributions aux sonscriptions volontairds , 68,000 liv. ; les frais 
demécution de travaux publics, 852,481 liv. dont 494,851 liv. , rembour-- 
“sables parlescormtés. ‚ 

‚Quant à Pétendac du mal auquel ces secours devaient porter remède, 
elle n'a jamais été bien connue. Les ung ont estimé la perte des pommes de 
Xerte à un gaart, d'antres àun huitième, d'autres encore à la moitié des 
réeoltes. Ge qui est certain, c'est que la perte était fort grande et que les 
‘miksares adontécs par le gouvernement ont eu les meilleurs effets pour di- 
‘hinter la détresse dont cette calamité menagait PIrlande. Da travail et 
“des aliments furent fournis à des populations affumées ct poussées au dé- 
sespoir par le dénaement le pluscomplet. On parvint ainsì à éviter des. 
ee ikl dont la tranquillit de lIrlande était menacée. Le nombre des cas 
de fiëvre fat moins considérable que les années précédentes. Non moins de 
„402135 personnes fyrent cmp!oyées aux travaux publics commandés par 
€ gonvernement. L’importation du blé turc cut également d’heureux effets. 
fa livre qui se vendait 1 den, suffisait á l'alimentatiori d'un jour d'un ou- 
‘wrier rôbuste. Beaucoup de propriétaires firent également exéeuter de 
grauds travaux stip leurs terres, et quoiqùe nous manquions de données 
“statistiques à ce sujet, nous potivòns déclärer qu'ils contribuèrent égale- 
scat à allégér Tes’sou!Trarices publiqucs. 
nn ‘Gépendant il fie faudtaïk pag que ees mesurdg éxtraordinaires devinssent 
ermanentes ni-mése póriodiques, car elles:jetteraient une grande ‘pettur-. 
Tetian daosle cotametce du. pays, elles entráîneraient un déplacement 
‘dangereuz, dans la distrihntjon. des travailleurs. Ensuite quelques abus se 
sant. glissés.dans la spaxtitipn des ‚bienfaits votés par la législature. Des in- 
“ dividusont obtenu des secours ou du travail qui n°y avaient aucun droit, et 
“qui ont pòur effet d'en priver ceux quì avaient des titres à leur obtention et 
de laisser beaucoup d'industries particulières dans Pembarras faute d'ou- 
“vriers Saffisants, quoiqu’elles’offrissent des salaires beaucoup plus élevés 
que ceux alloués par le bureau des travaux publies. 
»En conséquence, le ministère a dû ezáminer àvec attention de quelle 
. manière il vous proposera de:fournir du. travail aux classes travailleuses en 
Jrlande, en laissanten we qui coneerng application des mesures que vous 
adopterez, ‚des pouvoirs assez étendus aux mains du gouvernement, qui 
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NE PENER DE OEREN: 











bien du prince Potemkin, de son talent pour la guerre et de notre campagne 
de 1788; j'aurais &Ìé écrasé de paysans, de roubies et de diamants. Je crois: 
que Paul 1er in’a su de même gré de n’avoir pas profit de l'amitié intime et 
‚et de la confiànce de sa mère pour en 'abùser et obtenir;une somme 
„Wés-considérables des préteútions de la miaison de Massalsky qa m’avaient 
5 &té abândonnées, et que c'est ce qui l'engagea à m'accorder une pension 
de mifle dacats. Pour donner une idée de lPàmour de la Justice dont est 
‚possédg cot être extraordinaite à qui l'on a tourné la tête, je citerai sa 
He plitude à cette occäsion. Je Tui écrivis à son avénement que , conime 
AI était fokt aisé d'être délicat quand on est riche „' je n’avais pas sollicité 
8,000 dáedts qee M. de Stackelberg ‚ le seul ‘quï aväit connaissance de 
cette affäfre-lá , invavait accordés , quoique ce fût l'objet de mon prêmier 
Vóyage en Russie , et-que du reste, il nc trouverait aucún renseignement 
ä-dessas. Heurcusemént cet ancien ambasstideur árrive À Pétersbourg. 
Onlut erf parle , Ielendertain il a gne àttägue d’apoplexie. Poste pour 
"posté „je regois ta pension ; de softe quavec cela ct 1,500 florins de rente 
‚que je me suis faits de ma terre dp nie en Tauride, j'ai plus de la 
“Rússie „que je n’aï pas servie , et de distinction de-la Prusse que j'ai des- 
“servie ; que de PAutriche qué j'ai trop bien servie. » 
Quant à la paix de Lunéville, voeien quoi elle lui fut favorable. Il re- 
ut en Bavière, comine prince dépossédé de la rive du Rhin, une dudem- 
ait du”il en sor indignité «à caùse de l'abomination de voler Pem- 


Heerlen lage d'Edelstetten Tái échut cn partage avec une abbave ct 
‘dé 


„EES Elfdhwûissses, Etait-ce malice òu'hasard ? on lui donna’ les plus jolies 
elio Mkieg-d’ Allemagne. Voilà notre nöùveau scigneur qui aublie ses in- 
térêts et Tiéhotige plus qu'à leur plaire, Nous retombons dale les aventu- 
res. Sa péti ë sóuveraineté est infestée de brigands; il veut les chasser avec 
„a canne, on le chuche en jous, et ses chanoisesses effräyées lentraînent 
par le pan de Phdbie,. He er 
_'é… Me pettÉ dfmde vonlat courir après ; mais comme f'appris que cette 


“ bände de treizé Deli Mrds brâlait aussi quclquefois les maisons, je len | 


empéchai. Dailleurs ils ‘we sstaient jämais ux jour sous la même juridic- 
“tbh, Ils passaient Sous ce Ífes de mies Voisins les électéurs de Bavière ct de 
Wüktemberg ; ct comte il ile gites nì maréchaussse daus cc pays-lä, 
où le margrave de Bürgau, mof autrá voisin, n’a pas même autant de sol- 
_dafs que moni, ils peùvent s'amuser conme celä tant qu’ils voudront. 
€ Qifel moment intéressant que éélút de non inangutation! Henreuse- 
“thént que'mes sujets ne sont pas nömbreús, car ‘ils m’aurdient usé la main 
"ED me la baisánt ainsi gee Pezige lä eérémonie.,Majs ils me la serraient en 
"ile temps ces bóns Sóuabes ct feväient les“yeux au ciel pour mon bonheur. 
” Mói,de mon cótê, un peu par charlätânerie, caril n'y avait pas de danger 
: Éelatois je Paurais fait par humanité), je gardais la main des vicillards jäs- 
dà elqa'ils fassent tous deseendus des gradins de mon petit teöne. 
en re oje, vonlasse éehapper aux tristcs adicux de part et &antre de 
riet Sean 


lës ehanóinesses et de aes cxcellents habitants de mion bön gros 


$ id püs súrprendre ma. garde qui veillait aux barières du Louyre, 


at R y GA 
ét edes CRE de Guiitzbourg. il dy à pas loin de ma capitale aux fron- 


“müsiqhe turque Gütjne' se côntentant pad dur: 


„mes anges de chanoînesses, ‘maais tout ce qui était Ievé ‚Ja ï 
‘dans la rue, et mes jolis et bons soldats en répandatent ainsi que moi, et 


vous rendra compte ultérieurèment de l'usagé qu’il aura cru devair en 
faire, Le gouvernement pense qu'en ee qui concerne les travaux publics à 
exécuter, les frais n'en devraient pas être couverts au moyen d'un erédit 
parlementaire, mais au moyen d'un emprunt remboursable par les comtés. 
En conséquence, je proposerat un bill qui autorisera le lord-lieutenant à 
eonvoquer des sessions par baronies ou par comtés, en vue de faire décréter 
Pexécution de travaux publicset do procurer du travail aùüx'classes pau- 
vres, ces. sessions étanl d'atlletts autorisdes à décider quels-travaux il con- 
vient d’exécater sqús: la sucvellânéset Je contrôle dut bureau des travaux 
pablicg;et sauf l'agprobation du-golyertúement. Latrésorerie ferait P'avan- 


‘Be desfoûds-nédeskhires, rermbiotrsabitesen dix'anntes et:portant intérêt à 


31 p. c: Quant au mode de remboursement, le taux des termes successifs 
serait réglé sur la base de Passiette de la taxe des pauvres, de manière que 
la charge prsât le moiris lourdement possible sur les-classes peu aisées. Ce- 
pendant ce système nz saurait être applicable dans les districts tout à tait 
pauvres, et je proposcrai qu’une somme de 50,000 liv. soit mise à la dispo- 
sition du gouvernement qui fera exécuter à son compte les travaux nécos- 
saires dans ces comtés. 

Je proposerai également que des commissaires soient nommés sur les di- 
vers point de I’Irlande ; ils correspondront avee le commissaire principal 
quit rósidera à Dublin et le tiendront au courant de tout ce qui a rapport 
aux sabsistanses,et en général à la détresse publique. Je proposerai de lais- 
ser au commerce le soin d'approvisionner le pays. Je pense que de cette 
fagon fes marchés seront mieux fournis que sì le gouvernement intervenait. 
3e propose égalentent que le gouvernement s’abstienne de gêner en rien lo 
commerce en gros et en détail, 

"Enfin, le pouvoir exécutif, instruit par lexpérience, s’efforeera d'éviter 
les abus signalés dans le mode de répartition des secours l'année dernière. 
Toutefois, pour qu'on ne se méprenne pas sur le sens de mes paroles, je dois 
déclarêr que jamais administration n'a rencontré ni plus de zèle ni plus 
de dévouement de la part de sos agents, que pour Pexéeution des mesures 
ordonnées pour alléger la misère publique en Irlande. 

Cela dit, je propose que la chambre vote les fonds nécessaires pour cou- 
vrir les dépenses déjà faites ; qu'elle autorise \’Echiquier à faire de nouvel- 
les avances, et enfin qu’elle allone une somme de 50,000 liv. destinée à 
Vexécution des travaux publics dans ceux des districts trop pauvres pour 
en supporter les frais. Ces mesures auront pour effet de convaincre le peuple 
irlandais que ta législature n'est pasinsensible à ses maux, et qu'elle ne 
négligera aacun effort, aucun sacrifice pour en alléger le poids, comme du 
reste il est de son devoir de lè faire. 


Après une discussion assez longue dans laqnellelord Lincoln, 
secrêtaire d'Etat pourl'Irlande sousle rainistère Peel, a défen- 
du fe mode d'exécution qu'ont regu les mesures ordonnées par 
le gouvernement, et plusieurs membres irlandais ont déclaré 
que les propriètaires d'Iriande sont prêts à seconder les efforts 
du gouvernement paar venir au secours des populations, les di- 
verses propositions ont élé adoptées, et la-chambre a ordonne 
que le rapport lui serait prôsenté le lendemain. 


Dans cette'mêine séance, M. Hume à de nouveau appelé l'at- 


tention du gouvernement et de la chambre sur les événements’ 


de Cracovie et de la Gallieie, Il a demandé la production des 
ecrrespondances diplomatiqaes échangees entre la cour britan- 
nique etles trois púissances protectrices, M, Hume a attribuê à 
absence d'un consul anglais à Cracovie la violation du traité 
de Vienne. en Arn 

__Lamotion, appuyée par M. Milnes, a été combattue par lord 
Palmerston. Le secrêtaire'd'état des affaires étrangères a de- 
claré qu'il était impossible de nier la violation du traité de 
Vienne résultant de la dernière occupation de Cracovie. Il a 
ajouté qae l'Anigleterre ötait déeidée à tenir la.main à l'exóeu- 
tion de ce traité. «J'espêrò, a-t-il dit, que les góuvernemants 


d' Autriche,-de Prusse et de Russie n'onblieront pas que si le 


traité de Vienne n'est pas valable sur la Vistule, il pourrait être 
également invalide sur le Rhin et sur le Pò,» Le noble lord a 
terminé par l'assurance que le gouvernement ferait toutes les 
représentations nécessaires pour faire respecter les dispositions 
du traité. Sur cette déclaration M. Hnme a retiré sa motion. 

Le Globe de Londres semble démentir la nouvelle donnée par 
le Standard de la prochaine dissolution du parlement. Il est, en 
effet, très-prabable que l'assertion de cette dernière feuille est 
dénuêe de fondement ou, tout au moins, prématurée. 





tières, je les trouvai rangés à une heure ct demie du matin, avec, toute la 
apape qu'olle.íne faisait eu ré- 
veil, à la parade et à la retraite tous les jours, yen faisait encore autant. Cela 
cependant et trois salves de monsqueterie, quoique tirées au nez de mes 
chevaux qui en tnanquêrent de me cässer le cou, faisaient de plus bel effet 
du monde pendant la nuit la plus obseure ct une pluie á verse. 
» Ainsì mon départ fut éventé, Je ne sais s’il en coûta quelques larmes à 
La, la maison et 


mes gens, Isimaël compris, qui versait des larmes aussi noires qne sa figure, 

KS oelgnes Unser Printz soll leben prononcés alors, aïnsiqu’à mon inau- 
guration, d'une voix uri peu sourde et concentrêe, me touchèrent bien plus 
quetaus lesvivat dont en ‘d'autres temps l'on m’avait étourdi Ies oreilles. 
Due de choses attendrissantes pendarit mon séjour! Je a en pe- 
tits ingrals pour labbesse, ce qui prouve que si même parmi les Souabes, 
les plus honnêtes gens de Europe, il s'en trouve, il doit y en‘avoir une tèr- 
rible quantité dans Je monde. Je voyais les jústes regrets de labbessc de Ja 
perte de sa domination et desa fortune, ct je ne m'en sergis jamais coû- 
solési je ne m'étáis pas emparé de Pune pour réparer les mallieurs de l'au- 


tre, en larendant elf ct ses chanoinesses trois fois plusriches qu'elles ne | 


‘Pétaient. Si celles-ci ävaïent été aides, dédaigueuses, dégoûtées, intéres- 
“sgées commg elles le sont dans presque tous les chapitres, j'aurais 10,000 
florins de rente de plus. Mais pourvu qùe ce que j'en tirerai remplace la 
vente de mes tableauz, dont le dernier paiement va finir, je serai fort con- 
tent et continucrai à vivre dans mon aarea medioeritas avec mes 17,000 


ou 18,000 florins derente,» 0 ee 
‚ Maiotenant qu'il a fait sa dernière folie généreuse,suivons-le à Vienge où 


le voilà Gxépour le reste de ses jours. Il va nous raconter l'existence paisible 


qu?il s’y est faite, et décrite le caractère du peuple au milieu duquel il in 
»Il n'y a pas qúâtre ans que la flatteric et, l'intriguc sont venus s’'éta blir 
À Vienne. On ne connaissait pas les sottes cantates de louange, ni les bat- 
tements de mains, ni les artieles de gazettes, ni les portraits. ete. Gette 
cour-ci avait cu la gloire de ne ressembler à aucune jusqu’alors. On adorait 
Marie-Thérèse, on aimait Joseph II, sans le leúr dire. Ta première forgaiït à 
Penthousiasme ; le second à l'estime. Cependant on 'ne leur faisait grace de 
rien ; ils ce savaient ct ne le tróuvaient pas mauvais, °_ 
__»L'imagigation est si bien ici une plante hétéragène, que trois où qugtre 
que je connais qui en ont, sont fous. Il y a trop de dénigrement Sans doute, 
mais beaucoup de bonhomic. Ni tracasgeries ni conmérages : les wicilles 
femmes ct les dévotes même ne sont pas méchartes. Le-déuigrement dont 
je parle est sur des choses, des ouvrages ou des actians. qúi seraïent admi- 
rées ailleurs ; mais icì Pon ne sent. pas le bonheur de Mefthousiasme. 
pl y faudrait des écoles d'admiration. Peut-être que des étrangers, dans 


la première éducation, à force de mettre sous les yeux des jeunes gens les 


plus beaux traits dans tons les genres, finiraient pas les échauffer. 
»Ici Von a tous les talents ; ais souvent c'est la ressource des gens qui 
pensent peu. L'Allemand, auguel on s'est remis dans la conversätion , 


kra dik daas PBoho d 


Ôte l'urbanité que le 


| passer detoutcela. ots À 


n'y suflisent pas. Ou s'y tient debout en flax et reflux comme’ au ‚pars 


ciabless car il n'y 


_grand-chambellan… Jarrange avéc assez de coquctterië, mon, $P} EL 


_ d'être conseiller d'Etat, et d'un autre côté’ 































_ Nouvellesetfaitsivers. ‚} 
La France algérienne annonce qu'elle suspendsa publicati 
jusqu'à ce que le gouvernement ait accordé la liberté de lupress 
en Algérie, ou un réglement qui lui trace régulièrement Ja con” 
duite qu'elle doit tenir. … ns 8 
„ Son rédacteur, en chef, va se rendre à Paris pour y solliciter 
avec ardeur, et par taus les moyens léganx, la prompte exéculiof 
d'une de ces mesures. … … Et MOR 
Afin que $a.voìx soit plas forte et mieux écoutée, il prie touf 
ses confrères d’ Afrique de lui donner leur procuration-muitivêes, 
— Lord Cowley,ambassadeur d'Angleterre à Paris,a pris congá 
du roi. Il cesse décidément ses fonétions. 


— On éerit de Berlin, 16 août : . 

Des lettres de Paris arrivées ici il y a ane quinzaine de jours, :vaiert 
maudé qu’il avait paru sur différents points du Littoral nord de 1’.Afriq 
des aventuriers allemands qui avaient lintention de suscter des enabarra 
au gouvernement. Ces jours-ci, le Journal des Débats a publié ur: artick 
dans ieguel il est dit qu'un de ces aventuriers, un comte de Reichenbackt 
originaire de Silésie, avait été arrêté comme’ suspect d'entretenir des co 
respondances avee Abd-el-kader; ce journal donne à entendre qu'il ser? 
probablement traduit devant un conseil de guerre. Quoi qu'il en :soit,. of 
pense généralement ici qrie notre gouvernement ne fera aucune réclama: 
tion, mais qu'il abandonncra à leur sort ces aventuriers, quì vont s’immigj 
eer imprudemment dans les affaires des gouvernements étrangers. En re 
vanche, les journaux frangais parlent avec beaucoup d’éloge d'un aut? 
Prassien, M. de Grabow, petit-lils du célèbre comte de Chasot. M. de Grâ 
bow, qui servait autrefois dans les gardes prussiennes, a pris son. congé, 
y a.plusicurs années, pour aller faire fortuneen Algúrie, où il fut très-bief 
accueilli. Après avoir été employé pendant quelque temps dans |Pétat-mà 
jor des princes frangais, il vient d’obtenir le corpamandement de la petä 
forteresse de la Calle,d’où il a envoyé iciplusieurs rapports très-inféressants 


EES 


— Il vient de surgir à Keenigsberg un incident politique qhì soulèt® 
une importante question de principe : un catholiquc-allemand ayant éë# 
élu député à la diëte provinciale, le gouvernement d’abord a refusé de ra 
tifier cette élection cn se fondant sur un prétendu vice de forme, mais, &f 
réalité, à cause de la sccte à laquelle appartient ee député; mais le mêmé 
candidat ayant été réélu à une seconde épreuve, le président, supérie 
(gouverneur) de la province, s'est vu foreé de déclarer, sans plus de détoyt® 
qu’aux termes d'un ordre de cabinet du 28 mai dernier, un catholique-allgj 
mand ne peut être ni député aux états ni même électeur. loet los éleo 
teurs de Keenigsberg ont péremptoirement refusé de procéder à ùne tr? 
sième épreuve, et ils ont décidé qu’ils feraient parvenir une adresse dé 
remontrance au roi et qu“ils informeraient du fait les Glecteurs des aútfé 
eercles : ils ont en même temps demandé au président supérieur comm 
nication de l'ordre de cabinet, afin d'en ezarniner la coustitutionnalité. * | 


— La chambre des pairs, après avoir constitué son bureau, a levé sa séanfe 
publique, et s?est foriméeen cour de justice pourentendre le rapport de ha 
al di sur Pattantat nt 29 jaillet. Conformément aux conclusiot“ | 

e ce rapport, la cour s’est déclarée compétente pour juger Joseph Henry: ® 

Le Joana! des Deébats et le Constituttonnel Eblent les interrogatos®” | 
subis par le régicide Joseph Henry devant la commissign de la cour de? 
‚pairs. Ces interrogatoires confirment tout ce que nous avons publié sur £°.% 
malheurcux et sur son acte de folie. Il voulait mourir, maïs il n’avait pas ‚lef 
conrage de setuer. ÏÌ a voulu que la main de la justice le frappât. Il a tiré à 
scs deur coups des deux mains, au hasard. IÌ ne tenait pas à toucher le #0 
La démonstration’’ Suffisait, selon lui, pour que le résultat fût le mêniée #! 
Chacun des pistolots étaït chargée d'un lingot sans bourre, ce qui rovient;: 
à dire que le lingot a pu tomber du canon. Il y avait une forte charge ©5:; 
poudre avec bourre. — Lelingot quì.devait exister dans les pistolets mla PS, 
été trouvé, mais on a trouvé les bourres. , : ai S 
Boadibes 1455 Ee 

« Ainsi qulon l'a déjà kg de, qua tiré snf-de voï:atun fils seftbrt 

en Afrique. Nos lecteurs ne liront pas sans intérêt. ni sans compassion les : 
renseignements suivants que nous avons puisés à une source authen” 
tigue :. 4 ze PE 

Ge sieur Charles Henry, fils de accusé, est sergent au 1er bataillop lé 
ger d'Afrique, et sert dans la province d’Oran depuis plus de deux ans. EP” … 
tré au service à l'âge de dix-huit ans, le 24 mai 1839, comme énrôlé vO” 
lontaire dans le 20° régiment. d’infanterie légère, il arriva rapidement à’* 
grades de caporal et de fourrier ; en 1841, il appartenait déjà à une colb” 
pagnie d'élite. Ennûyé de la vie oisive de garnison, il fat, sur sa demafde 
et par décision ministérielle, envoyé avec son.grade dans le-4er bataille® 
léger d'Afrique, en janvier 1844. Ses premiers soins furent de se livrer avel: 


ADEREN et Ste : . den 





: wann 1 
règne de Frangois I°r avait apportée avec joi 
tutoiements parmi es femmes, lorgane que cette languc nécessite, ont 13” 
mené la grossièreté dans le monde. On. ne rit même décemment qu’en frans 
gais. Les vieux sèigneurs et les vieilles princesses, accoutumés à le parle? ie 
depuis cinquante ans, sont les seuls polis. Quand le gosier et l'idiome4 


chiens s’en mélent, qu'on juge ce que c'est qu'une gaieté ou une discussio 
is d El 





dans ce pays-ci, ge ï at 
pll y a de Pétoffe ici, mais il fatdrait l'apprêter. Il ya du dessin, m2 
faudrait da vernis ; il y a du corps, mais il faudrait une machine gloctrig®®. 
pour en tirer des-étincelles. Iln’y a pas de pays où un spectacle fr ges”. 
‘soit plus nécessaire ; il contribue à éducation, au ton, au get, aa mat tien $ 
et à l'intonation même de la voix. Op n'est pas assez militaire ici- pop ad | 












nalle ide peut. Avoir de Phônnsar Par pags ole Blk pla ) 
‘grande maison ne peùt point servir. If doit conäêrver ges jours pour fait 
enfants aussi softs que lui, dont lt premier est destiné aussi á être Uw 
“méant quiaura peur du fers ite | 
… _»Toutes ces réflexions ne sont pas étrangères à ces fragments de 02 et É 
peurintéressánte, pêWsigaiflänte, peu importante, mais-agréäble.. IE, je Î 
bie que je dise (jüe ta maison coùleur de róse comme meésidées est fa sel te 
ouverte dans Vietisie. Paî six plats à diner, cinq à souper. Arriye“göt vn: 
‘s’asseoit qui pest. Quelquefois lorsque Jes soixante personnes qui, 1? Ee er 
güentent atrivent ct &y Fencontrent én même temps, mes chaises; epen; 
jusqu'à ce due lès plus pressés s'en aillent. 


»{l s’y ttouve toujburs quelques causeurs 


EN: 

les 
5: . N . int E 

e, peu sur PItalie,' peu sur l'ancienne FpancerBe Ni | 


r parmti les étrangers 
e it a’ aje de nàturels du pays. Cela roale sur laf 5 
‘Ja'Rassíe, PArigletér 

du’ tout sur la nouvelle, ‘coinme de raison. Je ne vais ni à la coaf‚, B! 
semblées ; je refuse les grands diners, je vis fort content, ; … spike’ / 
„_»d'ainie assez À faire le beau dans les rues de Vienne, àchieval de ele! 
la voiture de Pempereur, aux grandes cérémonias où je FORE gr 
ale: « 
‚mes rubans, ce que Roger Damas appelle d'une piagiëre si ami P 
bouguet de P honneur. ee TIM ee Att Ende A 
»Depuis quatorze ans j'ai laissé là mon uniforme de hientenanr 6} a: 
(4)3 jen porte un de régiment. Quând, eórme pri cg chambel eu ke ee 
commission de porter ou plutêt de soutenir, les epbais 5 g, Pempe Tiles 
baptême, on me demande pourquoï,puisqae toute Îa gpu 86 ze et 8 der” 
je réponds: Je me suis fait archiduc. De méste, ne voulant. port debejan. 
rter la ‚clef de chambs, P 

qu'on ‘a _prodiguée à des espèceg et à de sol-disant gentilshommespj 


suppriméé;, c'est plus court, Je me sùis fait ainsi. moi-méme eo 
d'Etat intime ct actuel, sansintimitéetsansactualité.» et 
(La suite prochainement) e‚} 





‚ (4) he prince éerivait ces lignes quelque temps avant sa dernière 


rs ia kh la langua gaart qu?il parle et éerit parfaitement, A la 


beh année, il était employé au bureäu arabe de Tiaret, d'où il 
passa à celut de Mascara; Appelé á Oran, il fat attaché, le 1°r août 1845, 
comme 8eerétaire-archiviste, -à la direction des affaires arabes de la pro- 
hai où il stest toujours fait remarquer par son intelligence, son dévoue- 
men” £ unb pröbité à toute épreuve. Ses meeurs sont très-douces, 


»Le déses K A e. : . hi 
Pow de y 8 É 5 4; 
que Paw ie cet excellent Jeune homme fait mal à voir. Espérons 


A hhbier conquis par des services utiles et par une conduite 
je . ‚SCra 
peria mois de février dernier, qu'à son arrivée son père lavait embrassé, 
‚gu il lui avait dit, en lerepoussant aussitôt : Tu viens m'assassiner ! 
Ie ii suivants son père ne cessait de lui dire, sans motifs, au milieu 
de betngnpretion, qu’il était venu pour le tuer. Il conqut tant de chagrin 
vi € son père; quil renonca à jouir-de tout son congé ct ne resta que 
Ngt-deux jours à Paris. 
auk olen habjtant d’Oranj nous a, dit assi: «Il ya trois mois que je 
alat ‚Paris; Henry m’avait dongé uno lettre pqae son.ptre que j'ai vu 
Tuelquefois. 1 \mta para fous ebje 'al-dit-À.son'fils à món retour. » 
zj ®öeiation des libres échanges de Paris, prösidóe par le duc 
Arcourt, a offert à M. Cobden, le héros de la ligue anglaise, 
Un banquet auquel tout ce que Pariscompted’ hommes éminents 
ans la science de l’ économie politique, s'est fait un“devoir et 
Un plaisir d’assister. M. Cobden, en réponse au toast qne lui avait 
Prêsenté M. Horace Say, à répondu par cet autre toast : A l'union 
€s peuples ! 
“ete Voici qüelques renseignements sur la réeòltede 1846. 
KN Böment a généralerent répondu à lespoir du cultivateur, tant sous 


do G 
enstble : malheureusement il a donné peu de, chose; c'est; une énorme 
pi Wrlaepetits cultivateurs qui ne sèment-du, seigle gug.pour Ieur con- 
épuisé, d A paeticulière, serant obligés, quand cet approvisionnement sera 
D 6, € mänger eux-mêmes le froment qu'ils destinaient au marché. 
zi bruits sinistres ont été répandus relativement à la récolte des pom- 
mé de tege. Pn peut 'les tegarder aujourd'hui eomme dénués de fonde- 
ps Led Pomntes de terre hâtives sont très-bonnes @t três-abóndantes. 
bels er, ‘qu'il. faudra réeolter: le:mois prochain „ n'ont pas une aussi 
 Pparerièd, mais elles'se. présentent askez bien dans les terraäns laurds 
& hiernidesg gui sont restés à-l'abri-de la sécheresse. Dans les terrés sèches 
%sdblonnenscs,. ces tubereules,- ‘trop puissamment ezcités par la chaleur, 
Ont développé énormément fleur feuillage et poussé des jéts nombreux qui 
Ont ar/étê Téür cfoïsante:” 5 Ba 
L’avoina est excellente ; le sarrasin promet-heáacoup. Tous tes fourrages 
ent réussi : les navets sorit déjÀ rhagnifiques. Les jardins ont été fort mal- 
traités par la sécheresse. 
‚ Plusieurs jóutnaux òn} publié ‘que la récolte da houblon serait extraor- 
\airement bonne, Il était peut être permis de nourrir cette espérance vers 
la fin ie Juin et même jusqu'au coïînmencement de Juilletsmais aujourd'hui 
ón ä la ceftitude que le houblon ne donnera pas un tiers de récolte. Le 
Wanque d'eau a fait grand tort â cette plante, qui a jauni ct s'est desséchée, 
Somine brûlée par £ feu, Side fortes pluies ne tombent d'ici à qüinze 
Jours, la récolte sera presque nulle ; car, bien que les fleurs soient abon-. 
ntes; clles restent petites et chétives. Tout porte à eroire que le prix n'en 
pe “pas: n EA neee er een ERA . : : 
— L'Ami de Ordre , journal belge, publieune lettre de M. Collart, 
‚ Cultivateur de Bresmerée , le plus grand cultivateur en pomrnes de terre de 
& province de Namiur. IÌ n’hésite pas à considérer que les différents cas de 
Péapparition de la” mälädie des pommes de terrê gui sont signalés de temps 
autre dansles journaux , lui paraissent des spéculations plutôt que des 
Péalités „ cary dit-il , la maladie ne peut surgir cette année avec la séche- 
tesse existante. en 


„Un Journal suisse affirme, à propos de la maladie des pommes de 
wstre, qu'en hersant ou en remuant.la terre avec des pioches, la maladie 
Ces tubercult® disparaît. Les journaux confirment que les agriculteurs 

qu1 ont recaursià cé zogen amsst simple que fäcile s'en trouvent bien; leurs 
Pommes de terre redevierinent saïnes, ct les champs qui nesoût par ent 
tore attaqdés sont préservés dela maladie. Il y a des agronomes qui cou- 
Pent lá'fane avant deremuer la terre, On prétend que cé procédé vaut en- 


Od 


Core: mieux. Les pommes de terre se développent nédnmoins ct même | 


mietx quen leur laissant leurs feuilles. Au reste, dans bien des endroits, 
On se sert epuï. 
Ancr conìme;nourriture au bétail. 
TO était, depuis Ie mois de septefinbre 1845,sans nouvelles du navire le 
Walter Scott, parti de Québec (Canada) pour Limerick (Irlande). Ce navt- 
Pe, assailli, par ane tempête de vent et de neige, paraît avoir été jeté sur la 
„Côte du Labpadór. Aprèl voir passé le,reste du coup de vent, attachés au 
tât, pdar he.pap être enlevés par les lames qui déferlaient sur le bâtiment, 
êt au.bbut de-ghiarante huit heures) le capitaine et Péqaipage firent un ra- 
deau,; Ju hehe egeelfls gagnèrent la terre. Après cinq jours de marche, 
‚ jans: hooriffër | ueun-sdeours, ils farènt recueillis dans P'état dé'dénûment 
et de faiblasge le plus complet. Des dix-huit personnes qui composaient l’é- 
quipage di Walter Scott, le second Capitaine et un matelot ont seuls sur- 
* Vécu à cet horrible naufrage. : 


„== Le célèbre navigateur anglais, M. Ross, 


Stockholm à Copenhague, est arrivé le 23 juillet de 


a dans son petit Cutter le Mars, qui jauge senle- 

Dan quatre tonneauz, et qui n’était monté que par lui-même et un seul 

…d Arin. M. Ross a exercé, à Stockholm, pendant quatre années, les fonctions 

5 onrfprkul-gönéral. dAngleterré en Suède, et il vient de se démettre de 

äk charge, pour entréprendré, quoiqu'il soit déjà âgé dé plus de‘soixante 

ik ez un nonveau voyage au cap aretiquc. Cette expêdition, pour la- 
alle M. Ross fait actucllement coristruire deux bâtiments, dont un à 
“hens autre à vapeur, partira de Londres vers la fin de été. 


Na Tettrés de Rèikiavik , capitale de I'Islande , regues par la voie de 
dn mise et pùrtant Ja date du 24 juin derriier, annoncent que depuis le 2 
le aÉieis , 'Hécla était tranquille ; et que le Geyser, source thermá- 


? 


Dano: Ssi chaude et avec la même abondance que par le passé. Les savants 
lapan: et Allemands quúï étaient arrivés à Reik1avik , n’avaient pas èncore 


Ee et de meer leurs recherches sur l'Hécla , à cause des pluies torrentiel- | 


trouve'ce: epi brouillards qui régnaient sans cesse dans la contrée où se 


T Un da 
« rots Electeùre de 
ans 
ö Vann inzan gapitaine et un lientenant. M. le conseiller com- 
te neat qui présidait le bureau, asoin d'avertir les électeurs, 
Stade. on sr A®Comimencera par Pélection de T'officier du 
dat ey, Tet SlaÏt le capitaine. Fort lie 


ig, „CCU Capitai nt ed AA al , ; 
“Mai dach: Laine à Ponanimité des rots vótanis. Mais à Pinstant même ces 


èr Miz xt esiëkt er déclarentiqa'il y ä erreur 3 qu'ils ont entendu 

n jen d que toute |: 
t été remplicg splon. le vogu de la,loi,, l'élgction doit être | 
va être procédé à la nominàtion'd’ùn lieutenant. On fait: | 


Mormali es eran temp, et. non capitajne. Le brean nipànd. 
nue et qu’il 


€n 
de det baeri ansttraiélatteers, gu'dspoyvent fort hiennommer au gra- 
BP k Venant le même candidat ui alors-gurait le droit d'option. : 
: De 8 quelqües pourparters, les opbrations '&iéctorales ‘coritinuent ; 
zet ecteuts:sont devenus plus nombreuz, re Sbht deit ‘aúr het de tròts,; 
candidar ee venrederserntin: af mn;ballattage il se trouvequie M: X..., Id 
dee. ger PIG west pas A teenant. Ge problemen sè contentéra 
êtaient ce rain jie, Par contre, celui que des trois premiers &lectears 
Alie di Hetkadae faire procla er captain Pgnanimité, n'a pu même 
Braotdes Ee IE Gltte etat Erit€ & cunkrarië les uns’et beautoup bgayé 


LEE 


Mars les 













































pds coinipromis. Il nous disait ce matin qwil était allé à- 


Beit de la quantité qué sous eélui de la qualité. Si le seigle avait 
evo 1E même produit, le prix des céréales aurait baissé d'une manière 
Vrässg á di / ú : 


depuis un très-grand hombre d'années de cette fane pour la } 


| sous peêtezte dé dessiher des arbres. Diëu veuitle que les pianistes agricoles 


; »,ts'le commeneement de [a dernière longue:éruption de PHécla , | 
Pear'an, räMent tarie., venait de recommencer à jaïllie ct-à donner de 


t électoral. — Avant-hier, à l'hôtel de ville de Bruxelles, 
la garde civigue so présentent pour élire deux officiers 


de plus haut |. 
en; le régültat du serutiú est quê MX... |- 


— La ville et la partie allemande du canton de Fribourg viennent d'être 
sérieusement alarmées. Le commandant de Pécole d'artillerie de Thoum 
avait prévenu le gouvernement de Fribourg de son intention de conduire sa 
bätterie en-promenade militaire , et qu'à cette occasion il pourrait toucher 
le territoire du canton. Or, voici que le 30 juillet-après-midi, on entendit 
du côte de Nacnegg , frontière du canton de Berne , des détonnations d’ar- 
tilleric , et les habitants des fermes fribourgeoises voisines se virent tout- 
à-coup exposés à des projectiles de différents calibres et de plusieurs espè- 
ces. La maison de campagne de M. Weck fut pereée de pact en part par un 
boulet de canon ; un obus tomba sur le lit d'un malade, tout près de sa 
tête, tandis qu'une multitude de boulets passaient au-dessus des toits du 
village. L'alarme fut générale dans le pays. Bientôt des coureurs arrivè- 
rent à Fribourg , ce qui porta les autorités à prendre des mesures défensi- 
ves. Le landsturm des campagnes s’assembla de son propre mouvement au 
son du tocsìn. Le canton de Fribourg a fait porter au conscil de guerre fé- 
déral sa plainte du procédé du chef de Pécole dartillerie de Berne , et il 
est plus que probable que la diète clle-même aura à s'occuper de cette 
affaire. : 


— Un de ces hommes roulant, à traversles rues de Paris et de la ban- 
lieue , unc charrette à bras chargée de fruits et de légumes , rentrait hier 
à Paris par la barrière d'Enfer ; dans sa charrette, venve de toute espèce 
de comestible, une femme, était étendue la face vers le sol et paraissant 
dormir. profondément. Au moment où il se disposait à franchir la grille 
d’octroi , les préposés s’approchèrent de la charrette. « Faites attention dit 
Phomme, c'est mon épouse que jeramène dans un bel état ! Merci ‚ tous les 
tonnerres du bon Dieu nescraient pas capables de la réveiller, mais nous 
compterons à la maison. : 

En parlant ainsi , il s’était remis en route , et déjà il gagnait la chaus- 
sée intérieure de Paris , lorsqu’un des commis , vieux renard devenu chau- 
ve sous le harnais , sc ravisa , courut à Phomme, ct arrêtant la charrette , 
voulnt voir la dormeuse d'un peu plus près « Quand je vous dis que c'est 
raon épouse , et qu'elle a le vin s1 dur qu'ëlle n'entendrait pas le bon Dieu 
tonner ! fit le mari. — A la bonne heure, répondit Ie commis, mais il me 
semble sentir un parfam d’esprit de vin; — Je le crois parbleu bien ! Elle 
en a assez absorbé pour le sentir, la coquiné ; prenez garde , si vous-appro- 
chiez des allumettes chimiqnes le feu y prendrait. » 
‚ Le préposé allongea le bras; « Haite-là! mon officier, clama le mari; 

jende main, jeu de vilain! La particnlière peut-être fautive , mais c'est 
mon épouse, et ca nc regarde quc moi ! » Mais te commis repoussa l'homme, 
et saisissant la robe de la ferme , qw’il releva le plus-décemment possible , 
il découvrit une outre très-ingénicusement construite , qui ne contenait 
pas moins de cent livres desprit de vin. 
L'homme à la charrctte a été envoyé à la préfecture, ct quant àson 


épouse , on l'a mise au frais, 


Après ce triple apprentissage du négoce, de la jurisprudence cis 
vile et de la proeëdure, il débute dans la vie administrative. en 
„acceptant une place modeste qui lui est offérte Afas Tes bureÂux 
d'un ‘sieur Sabatier, trésorier des parties caguelles, d'est-à- 
dire receveur des droits pergus à la matation' des offices. ‘Dans 
ces divers emplois, la rógularité de sa conduite, ‘són’iuteltiken- 
ce et son caractére également solides sont reuarqúês par des 
personnages puissants ; enfinen 1649, à l'âge de trente ans, il 
se trouve introduit, par l'entremise d'un de ses parents," datis 
la maison d'un homme qui vient d'être frappé par une’ sentence 
d'exil perpótuel, et qui néanmoins sera bientôt le maître de 
la France: chez le cardinal Mazarin. Colbert est ‘un dè’ ées 
hommes pénêtrants et résolus qui, dans túutes les situations, ont 
l'art de se rendre nécessaires. A peine au service du eardinal, ik 
saisit, suivant la dédaigneuse expression de Fougquet, «ld 
bourse et le coeur de son maître ;» sa correspondancé nous le 
montre sous les aspects les plus divers, habile et zelé daus tous 
les rôles. Intendant, il flatte l'avarice du cardinatl par Y'écono- 
mie de quelques écus ; agent politiqae, il déploie autant de sub- 
tilité que d'énergie contre les ennemis du premiér ministre. 
Mazarin meurt. Louis XIV, impatient de régner, a besoin d'un 
conseiller discret qui fasse luire la lumière à ses yeux. Son choix 
s'arrâte sur Colbert, que le cardinal moarant tui a recornïmandé, 
et dont il a pu apprécier par lui-même le zèleet les connaïssan=- 
ces. Un homme admis à l'honneur de travailler confidenticlle- 
ment avec le jeune prince ne devait pas tarder à obtenir publi- 
quement ses entrées au conseil. Nommé successivement contrô- 
leur-général des finances, surintendant des bâtiments, ministre 
du commerce et de la marine,;pourvu de plusieurs ‘charges. ac= 
cessoires, le fils du négociant de Reims devint hientôr, après le 
roi, le plus puissant personnagedu royaume: ** 
La fortune matêrielle de Colbert ne fut pas moîns prodigieuse 
que son avancement politique, L'abnégation n’était pas la vertu 
des fonctionnaires de l'ancienne monarchie, et lintendant de 
Mazarin entendait trop bien le positif des affaires pour négli- 
ger ses intérêts personnels. Á peine entré chez le cardinal, on 
le voit exploiter- l'influence que lui donne ce. puissant pa- 
tronage. Vers 1650, un partisan nommé Jacques Charrón „ 
sieur de Ménars, qui, suivant la chronique, « de tannelier et, 
courtier de vins, était devenutrésorier de l'extraordinaire des 
guerres, » était menace d'une taxe considérable à titre deres- 
titution . Colbert, dit-on, le fit exempter,et, pour prix de ce ser- 
vice, obtint la main de sa fille, qui était une des plus riches hé 
ritières de la capitale,Ge coup de fortune n’'empêcha pas l'inten- 
dant de glisser de tempsen temps dans sa correspondanté une 
phrase pour demander quelque petite abbaye d'environ 4,600 1. 
de rentes. Il ne perdit pas pour attendre, et regut plus tard un 
bénéfice de 8,000 livres. Six’ans de service chez le cardinal 
lui suffirent pòur ‘procúrer à. sès frèrés, oncfed et consiné,'. des 
postes lucratifs où de riches bénéfices. Lei-Même recut'grätdt 
tement la chargé d’intendant dù ducd’ Ajo, dontik tira 0,000 
livres, celle de sécrétaird dés commandements de la reïne'à ve- 
nir (le jeune roi n'était pas encôre marië), fonctian honorifi- 
que qu'un financier lui acheta 500,000 livres, plus 29,000 ti- 
vres de pot-de-vin à Mme Colbert. On sait que Mazarin; dódtlá 






















38 LISZT SUB LE PRÉ. en 
Cen est fait; Part du pianotage vient de réaliser un grand progrès. Il 
faut en prendre le deu.l. 
Bouchons-nous les oreilles avec du eoton noir. 
A qui voulez-vous que nous soyons redevables de ce progrès, si ce n'est à 
Liszt, au grand Liszt, à Phomme qui a fait construire, non loin de la bar- 
rière Montparnasse, un hôtel des Invalides pour les ménétriers devenus 
vieux. _ 5 
___Jusqu’à présent on ne jouait da piano que dans l'intérieur des maisons. 
“Quand on demandait la cause de ce fait bizarre, les piauiëtes alléguaient |; 
„des raisobs de sonorité, J'avoue que ce prétexte m’avait toujours paru spé 
‘dieux,' etjaìmais mieux eroîre que c'était un reste de pudeur qui enga- 
aoe les pianistes à chercher les recoins des appartements pour se livrer à 
ours cxereiees. . sen EE 
Grâce à cette considération, toute sympathic n’était pas éteinte dans mon 
coeur pour ces virtuoses. J'espérais toujours qu'ils reviendraient à de meil- 


leurs instruments, | en rapacité était scandaleuse, entreprenait à son cómpit A folk, 
_Parmalhear Liszt est venu, et ila traité cotte pudeur de préjugé perruque. | niture des vivres de l'armée. Quoidue blâmanë el pfineipe ce 


…_ Dans un concert donné à Brühl en Autriche, Liszt n’a pas craint de jouer 
du piano en plein air, devant deax mille personnes. IÌ a jouéau miliea d’an 
pré, à la face du soleil, à la face du bon Dieu... et Dicu ne l'a pas condamné 
‚ dhrouter herbe da pré, pendant sept ans, comme cela arriva à Nabuchodo- 
Besndic.) adel "1 end it it 
; Li Grand Dlen/ tes fugemens 
 pas:tà clémence envers Liszt! 
a Voilà pourtant ce que les journaux de musique appellent un progrès du 

piano. : 

Maintenant. que le premier pas est fait; òn jouera de cet instrument en. 
plein champ ct la cornemuse se verra détrônéc. 
 « Ee n’était donc pas assez de rencontrer des piamos: dâns:todtes: keen. 
sons, d'en trouver à toús les étagosiet à:tgus: les appartements. ide ikoins 
quand on allait sepromêner dans Ja campagne, dalai à cette édi- 
démie de clavecins;‘pourvu toutefois qu’an.ne-se dirid pas du côté de la 
barrière Montparnasse où se.trouve lkôteldes Invalides que vous savez. 
Partout ailleurs il était rare qu'une sonate vînt vous surprendre à l'om- 
bre des saules, all’ ombra del salice ‚ comme dit Desdemone , cette victime | 
de la jalousie mise en musiquc. 
Quelquefois on entendait la musette de M. Houssaye, lorsqu’il se promò- 
ne dans les environs avec son galoubet, qui ne le quitte jamais, comme le 
violon d'Arnal dans les Fréres Dondarne, Ee n’abandonne jamais son maî- 
tre. Alors on en était quitte pour changer de saule. ® 
Mais qne faire contre ure multitude d'apprentis pianistes qui s'en iront 
étudier dans la campagdé$bus prêtöxte de reproduire Îes harmonies de la 
nature, le bruit du vent dáns les feuilles, le petit aboiement du cri-cri et la 
cavatinc de la grenouille; bref toutes les fadaises de école panthériste, 


genre de spéculation, Colbert en êtait l'agent nébelkädre, etil y 
dut trouver personnellement des bénéfices considérables. Lors- 
qu’à son tour il tint dans sa main la fortune de Tà Frantë: fl n'a- 
busa pas trop de sa position. On le trouve modéré'lófsqu’ on te. 
juge par comparaison avec ses devanciers, IÌ résulte du’ ooïnpte 
établi par M. Clément, que ses traitements avoués ne s’ êèleväient. 
pas à plus de 70,000 livres ; mais ce qu'on a conservédu registre 
des ordonnances de comptant contient une note zinsi congue 
« Aa sieur Colbert, pour gratification, en cousidèration de' sbs 
| ijlde Ar POÛr Jul dokiêr moyen de me les tontinubr, 400,000 
Bvrês. » TI paráit démbutré ‘en outre que le mihiistrd Yocovalt 
des dons annuúels de Ìa pärt des états provinciaus. ‘Bref, aptès. 
avoir établi richement six fils et trois ‘filles, Colbert: Tis “trie 
fortune évaluéeen capital à 10 milliöns de Tivrés, ‘Environ’ 30. 
ruillions de notre temps. Je me hâte d’ ajouter’ due jäâmtäis homme 
d'Etat ne légitima sa fortune par ane plus‘grande ‘application: :à 
ses devoirs. Pendant les vingt-deút áns de són:tninistère; il tra 
vailla régulièrement seize heures par jour! eenn TA 
Les attributions de Colbert empièteraient actuellement' sur 
tousles ministères. Le département des finances, dans-ses ‘di 
verses dépendances, formait le fond de sa charge. Intendant, 
particulier du roi, il devait administrer la fortune de son maif; 
et pourvoir aux dépenses qui constituent aujourd’ hui tátiste 
‚vile. Contrôleur-général des finances de l'état, la réparticion 


‘ef lé rócouvrement des impôts, les emprants, Îéäjbeaux stes 
‘nfarchés, les monnaies, le paiement des rentes, ensions;et. 
des services actifs, étaïent de son ressort. Le chancelter de France 
était alors le ministre en titre de la justice; néanmoins Colbert, 


homme du roi et jaloux de;tout rapporter“au‘goi, 5E. 
lr ó 


sont remplis, diéquité ; mais je ne comprends 


vale st 14e 





inventée par Liszt? Mise ben ad 
La fuite deviendra impossible; il y aura sotzante claveting’ dans Wîle 
Saint-Ouen et des myriades d’épinettes dans la plaine Saint-Denis. 


Il n’y avait déjà autour de Paris que trop de rapins qui montaient à âne, 


7 


grands travaux de législation. La forte ofgaúbation 

dispensait d'un min$tre des cultes; cepeddaMla p 

rieure de l'église, ce qu'on appelait alors les affaïres générales, 
du clergé, revenait à Colbert. Dans le ressort de l'instruction 
publique, le sacerdoce et l'université se disputaient, comme on 
sait, l'éducation-de la jeunesse : le gouvernement surveillait 
la lutte sans intervenir; mais la partie élevée de ce minis- 
tère, l'instraction supérieure; les académies, les bibliothèques,, 
les encouragements aux savants et aux littêrateurs, étaient le 
beau côté des emplois de Gotbert, et, pour ainsi dire, la récróa- 
tion de ce grand homme.” H n'y avait pas alors de ministre spé- 
cial pour l'ensemble des relations extêrieures : la diplomatie po- 
litique était confióe.à des hemmesd’ uneexpérienceeensommeée,. 
d'une autorité généralement reconnue. comme Pomponne ou. 
Lionne ; les traitós de commerce et les consnäktssrertraient 
dans les fonctions de Golbert, qui correspondait;directement 
‘avec les ambassadeurs. Les occupations les plup Miportantes da. 
„ministère de l'intérieur, c'est-à-dire la.pplic& génèrale du 
royaurne, les postes, et les rapports avee les int 


n’imaginent pas de®’installer sur les afbrès mêmes afin d’entendre de plus 
près et de mieux reproduire le chant dés oistanx! ke 
On sait que I’école panthériste reproduit n'importe quot sur ses instru- 
ments, le eri du porteur d'eau ou Îe &fagaément des bottes d'un bomrna 
qui mònte un escalier, ie A Be 
__ Ah! je comprends maintenant pan les femmes de la Thrace dé- 
chirèrent Orphée au fond des bois. Orphée , non content de jouer de la 
Lyre chez lui , en jouait encore à la campâgne. Orphée avait probablement 
ondé un école de lyres panthéristes ; c'était le Liszt de son époque. 
(Charivart.) 
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VARIETES. i 

LE MINISTÈRE-DE COLBERT, 
Histoire de la Vie et del’ AdministrattondeColbert. 
75 (Suite. — Voir notre numéro d'hier.) | 
_On retrouve d’ailleurs dans la jeunesse laborieuse de Colbert 
les traditions d'une famille vouée au gain, Son père le tire de 
l'école-avant la fn ‘de son éducation littéraire, et l'envoie suc- 
eessivement à' Paris et à Lyon pour le former au commeree. Le, 


jeune homme revient à Paris, entre en qualité de clere chez un | 
es GN VEN 0 % 2 ü sn r\ A kb Nl] : . 
miotaire, puis cliez un' procureur au Châtelet, nommé Biterne., 


teedants et les ma-. 
gistrats civils des provinces, regardatetit“Ggalement:1’hprarae. 
infatigable, Il exercait en outre, d'ghe manière directe,’ le 
gouvernement, c'est-à-dire Vintendance provinciale de Paris, 
de \'Ile-de-Franceet de l'Orléanafs. Le ministère:d6-Ja: gaorre 
proprement dit appartenait à Loávois, mais ce département avait. 
alors moins d'étendue qu'aujeurd’hui; on en dötactiäit pfes-, 

ue toute la comptabilité : l'entretien des fortifications. la solde, 

es troupes, les vivres, des étapes, l'entretien de, l'artillerie, leg, 
poudres et salgêtres, en'ce qhi concerne le partie financière de 
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ces: services, revenaient de droit au contrôleur de a fortune “ment populaire, autant que sur le prestige: de la nionarchie a b Aap En Ket 
er oeren Ce qui forme aujourd'hui le ministère destravaux triomphante. Colbert, à peine connu de la foule, rencontra INCESSANMENT, LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE : 
püblics rentrait alors dans la surintendance des bâtiments, 'une moins de résistance que Sally et Mazarin au faite du pouvoir. , . RS 
Hes horses de Colbert. La constraction des palais royaux et Une chasse aux larrons, comme disait le peuple, c'est-à-dire, _ L'Etoîlede Séville. vrat 
es édifices publics, des routes, des ponts, des canaux, des une enquête judiciaire, est ordonnée contre les hommes d'ar-,_ ie Ee en 
Ee nee É é 4 _Grand. és ct 6 tabletiux, pardtesde M. Hypolite Lucas, °° 
arsenaux, des purts de mer, était dirigée par luiavecunzèle gent svupconnês d'avoir abasé de la détresse du trésor, La ; bn ie nam musiqae de Kalf deM. Hg ad 2 ne 
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THKATRE-ROYAL-FRANGAIS DE LA HATE 
L'administration dudit Théâtre porte à la connaissance des parent’ cut 
tuteurs qui désireraïient faire admettre leurs enfants à tw @1 di 
Chant'ou de Danse , en qualité de choristes ou figarantes: dansen) 
surnuméraires, qu’ils ont à s’adresser à M. B. PICARD , régisseur-gónórala; 
derheurant rue dite Denneweg , section H , ne 106. en, 
L’on demarrde également pour l'orchestre ùn Second Violen , pré; 
mier au besoin ; s’adresser au régisseursusdit. … in O0 Be 
PS, Les lettres non-affranchies ne seront point reques. 




















qui transformait parfois l'administrateur én artiste. L'agricul- chambre de justiee atteint plus de cinq cents suspects, et. fait N RN 
tûre, Te commerce et l'industric étaient la prèoccupation capi- rentreren peude temps 110 millions : expédient despotique, a TE 
le service qui fui-denranda le plus de temps et d'application fut ‚ de cette époque. Un coup plus hardi est la banqueroute faiteàlaj A N N 0 N Cc E S 
gent de la rnarine èt des colonies, dont il surveillait jusqui’aux | bourgeoisie parisienne, opêration déguisée sous le nom deré-| nand n - 
vis:on des rentes, et qui procure une économie annuelle d'envi- 5 
Áiplomatie purement politique, de la direction militaire des ar- ont n vertu C _ 2 , 
Mées, de la chanceflerie éf de l'université, toutes les affnires qui’| trois d'un grand nombre de villes ont été aliënés à des compa- 
gu:es, sont cassés, malgré les réclamations des légitimes créan- | : ( à AN Di IN (Ì Ì 
Colbert. On dira que l'administration au XVII° siècle était moins | ciers, malgré les doléances des villes qui protestent au nom de Ed . 9 d 
compliquë jins avancée q'r’aujourd’ hut f s fi i icipales. Les amei:des contre les usurpa- f 
Coïmpliquée, moins âvanede qr'aujourd’hut. Sans doute elle \ leurs franchises municip L s usurp. Vauxhall et aatres Amusements . à 
3 P Zn ; . b7 
moins active? Je n'ose prononcer. Quo: qril en soit, la tâche | eula naïveté d'acheter des titres nobiliaires, ramènent encore | - 
âssumòe par Colbert est effrayanteà nos yent. Pour y suffire, il | quelqnes millions. Les droits de ceux qui oecupent les charges 
-non-seulerent l'amour passionné du bien public : il fallut sur- | fonctions an moins inutiles sont supprimées aver: des indemn;tés 4 SAMEDI, 22 AOUT 1846. 
‚tjut une puissanée de volonté, une solidité d'organisation vrai- | souvent insutfisantes. De là un double avantage póur le trésor, ET 
néoessäïre pour ‘faire gn homme-d’ktat, On peut heureusement | ment, et augmentation da. nombre des contribuables en faisant famille Bono „ premiers Acrobates de l'Europe , déjà si favorablement 
devenir ui bon ninistge sans être un Herenlé. rentrer sons Îe droit cominun les familles exemptées de | impôt | cueillis dans ce royaume, y donneront une grande représentation. On reprósertf 
ordres de faits sont á distinguer : lès finances, Ie commerce et | souúventerneltes, sont des é£ pêdients révolutionnaires auxquels GRANDE LUTTE, pâr ML. Bedut , athilète du midí, aveé des amateurs, etc, 
en De à F y dont l'affiche donne le détail. ” sr ken 
la marine. Ledéploräble état dans lequel le successear de Fou- dit. L Ù 
un traitement prompt et ériergique semble nécessaire, même à | Ouvertures , Symphonies et Hurmonies ‚ commeèncéra à 7 heures ,1’équitatiof 
tous-les hommes qui participaient au _mouvemjent des fonds | ceux qui doivent en souffrir, „ Vs A: et autres exercices à 8} heures. ee, 4e - 
aypit réduit Ia classe infime de la-popülätion 'à unie sorte de sympathies génêreuses,…oit qu'il, combattit les priviléges au 
suuvagérie, '« Leroyaume est sì fort épuisé, est-il dit dans les ésor, 
des classes réduites à gagner le pain quotidien, Une des entre- 
fronide, qu'il ya peu de personnes à la campagne auxqüelles il | prises qui lui fit le plus d'honneur, bien qu'elle n'eût pas ob-. 
iues maisons, de refuge pour les mendiants, des foissévères con- | personnelie qu'elle était, Golbert aurait voulu quela taille de-. 
tre Je yigebondege disgimnlèrent le mal sans beaucoup l'atté- | vint rdelle, c'est-à-dire. preportionnée à laréalité de la fortune, 


tale dé Colbert, et sar ce terrain il était roï absolu. Toutefois, peine excusé par le brigandage et l'insolence des spéculateurs 
_dètails les plus minutieus. De compte fait, à Pexception de la 
Ì ron 8 millions de livres. Lescontrats, en vertu desquels les oc= 
sont aujourd’hnì réparties entre neuf portefeuilles revenaient à 
était moins formaliste, moins paperassière : êtait-elleen réalité | teurs de noblesse, c'est-à-dire contre la plupart de ceux qui ont 
Hi : AU : 
alat, non-senlëment le zèle uni à l'ampleur,de l'intelligence, | vénales sont également soumis à la verification, Beaucoup de ú 
jent-phénomên, € sail ‘n'est pas touj ie des intérêts qu'il fallait servir sous forme de tr.ite-’ d en 
smert-phénomêénales Cette farear de travail n'est pas toujours | économie des in q s 0 etraite-| troupe équestre de M. Didier Gautier de Stookholir et 
“Dans l'immmense courant, des affaires. canfiges,à Colbert, trois |.en- vertu de: leurs titres. Tpfftes. ces mesures, parfois illégates,:| tera les Fêtes de Venise, de Nicoletti et Castellani. -UNÉ 
la marine, | | at dans lequel le se le bon sens public applaudit. Le mal en est venu à cet excês où Un grand orchestre „-dirigé par M. D. GOUDSWAARD, qui ezécutera del 
quêt troúva la France, effraie l'imagination, Le brigandage de 
publics, depuis Ie, ministre jusqu'au dernier des agents fiscaus, Soit que sous \'áspérité.de Bs formes’ le ministre cachât des, 
seul profit du trésor, Colbert ne perdit pas de vue les. intérêts: 
vemontrances adressées au roi vers les derniers temps de la 
reste on Lit pour se coucher. » Pendant fes ann eësuïvantes guel- | tenu un plein succès, fut Ja rêforme du système des tailles. De 
“nuer.D ux, mduvaises recoltes, et parsuite un renchérissèment | sans distinction de noblesse oú de roture. Un tel projet n'était 


POMMADE DU- BARON DUPUYTREN, 
gopne par MALLARD , pharmacien à Paris. 

‘+’ Cet agréabl jque , par ses propriétés loníqúes, arrête promptar 

meute dein ohereiares Ie mi reeeotie ton eere 





alors qu'une audacieuse ûtopie ; il devait soulever des diffical- |. 
tés insurrnontables. L’ exemption de l'impôt foncier était un des | 
signes de la noblesse féudale. Le roturier payait, non pas coreme 
eitoyen , mais en qualité d'homme du roi ; le gentilhomme- ne 
devait rien , parce qu'il s'apipärtenait à lui-même. Jusquedans 
Ies provinces de droit romain, où la contribution était assise' ‘ration. Le pôt: 2 fr.'50 0.4 tous ‘len pôts” portenit: le badhet ot a”, 
par exception sùr'lésterrés, 'lés dömaînes répütés nöblés ne | mazord. Dépôt chez U. Crentart, colffeir et Kensburg, à La Hao; Kerl: 
devaient rien au fise royal. Comment faire, comprendre AU | hoff ,‚à Amsterdam ; Ch, Cônéke'; à Rotterdam: RT 
seigneur que lui, homme de qualité , devait se reconnaître le ee Ennn wer 
le dábiteur du monarque, tandis qu'un homme de rien obtien- 
drait exemption du tribut ? Après les résistances individuelles 
vinrent les protestationg collectives des.provinoes. [1 s'en fallait 
que l'impôt direct fût assis partout sur les mêmes bases. Les 
pays d'élection, taïllables à merci, étaïent bien moins favorisés 
que les pays d'état, dont: te priticipal privìlége était l'apparén- 
és finances devaitopêrer: …_ | ce.du cousentement aux charges, publiques. Ges pays d'état, 
Hy jusahjd Lävénement de Cat | „pöpulation formait steriele Aero 


deinende ef relekste weiden iten | a, DE SE, KS 5 gaart 
es an GDan hae fende Cdqus | mordertwibraient guêre, que ied Alis aept dae 
pas baar Deef us dû prêséht, twâïs f duit des tailles. Comment pe isor ‘les taxes dans les pró 





exgessif des grains, dög l'avénement de Colbert, mireut à nu des 
sonffranoes époüvantaljles. On vit, dans les provinces, les pau- 
vrea mourir Jittéralement de faire. Le Bloisois, le’ Vendômois, 
le Maine, In Touraine, Te Berry,’ Ii Champagne, furent parti- 
enlièrement dösolés. Un- dooument cité par M. Clément nous 
montre des, malhenreux. « sars lit, sans habits, sans linge, 
sans: meubles. ngips comme des Maures, la, plupart défigurés 
eomine des squelettes, et les enfants enflés,» Des bandes de 
paysâns. S’orgauisent pour. le pillage, et, loin de les effrayer, 
he paténce.qu”ils ont en. perspective leur promet ‘la fin de leurs 
mapx. Qa mange l'herbe-des chemins, on déterre les cadavres: 

ax Mépne des malheureus qui retardent leurs derniers in- 
stenfs sn-rpgeant Lurs propres membres. Qù'on se sou- 
KAR A seite. pptigne, de privilge, Pimpdt paalt p rien” 
Aièremenk se ae Maree une idée des contri- 





‘nge dn 
ej 7 " en - 






























Plase 4 RÀ 











Cours des Fonds Publies. _ 
| Bourse Amsterdam du 20 Aoât. ee 
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‚petto active. … 
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eben Manas, vanf g : se 5e zt À d , . . . . eee mn 
consegnenes, ‘art, dp financier consistait à escompter l'avenir; { couronne frangaise ? Ne pouvant atteindre le riche, Colbert | Pays-Bas, „\Syndicat .……........8l — 
le plus-eonsiderg, était celui qui savait obtenir'des traitants tes | s’appliqua'du.moiris à dêgrever le pauvre. Les tailles qu'il Dito... esse see see Bi 
lus fortes avances sur les ressources éventuellesdes années pös= | trouya à 50 millions furent abaisséês d'un tiers; sou voen était GR: hie ie omares ee 5 1784 - 
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dgtatls les plus. curieux syr les dósordres de cette époque. La |} moyen de saisir les ‘privilógióg était. dö multiplier les taxes de | Oblig. Hope & C.1708 & 18165 | — 
ajre.de{ olbert est. d'avojr cherché l’augmentation da retenu | consommation, Colbert s'y décida, bien malgré lai sans doute, f On bite f dE e bie 10205 | 8 
dans, }'acczoissement dela richesse nationale. L'ensemble de ses | car il était trop clairvoyant pour ne pas. camprendre que l'en- | Russie B Cares aû tr. er ". e= de 
‘réforpues et jusqu'à ses erreurs administratives ne sont qu'une f chérissement des subsistances, entraînantle.haut prix de la Teter 2 Dito inseriptions 1881 &1833 5 | En 
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Joseph Hes, Cliepnigien-Bentiste- ezaminé: par. la. Faqulté, con- | bouche, et il rend les dents cariées aussi saines, aussi solides qu'elles l'avaient {- Bourse'(23 heures). Ardouin 197, Ve, Pi on 
time avec soes Veppliostiag, Jerog aqusgau spsbême, pour la pose de dents été auparavant. ì E Ee Pe ief 
antelles et minéral: dee ie “tncorruptible, ayant leur émail ùätu- | L’emploi de son Wlixir Odontalgique qui calme en un instantla f. Bourse de Londres des AS Ë Ep 
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geze luprometmigtion! et rend Papératiom ses hef Paastication incomplète, ré- | dents, se vend chez lui par flacan, et certes aucune famile ne voudra être. 3% ‚ — Portug. 4 % 41, Kusbós 13 - Á 
snlte: quf féagit ak dplorablement sur ldctign Apgarfante d'une bonne diges- | privée.d'un remède si efficace. RE ENE rs d AE EEN 
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persévéranve auprès des-nieilleurs mécanioiëns de Lotidr®, Sistomis ML. Jo= | scorbut et la carie qu'ilprévient; PE " 8 EA tin dr / . nt Ts an ae, 
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